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Sachant que ceux qui verront à prèfcm 
la Défenfe de lAdreffe , que j'ai faite 
au Peuple Français y fouhaiteroient bien 
d'avoir aufifous les yeux le dit ouvrage , 
j ai penfé de le faire réimprimer , ayant 
en même tems corrigé quelques petites 
fautes qui ont échappé dans la premiè¬ 
re édition , & ajufié quelques mots dans 
mon Adrejfe un peu plus à la phrafe 















Liberté Patriotifme Egalité 

ADRESSE 

Du Piémont au Peuple Français. 

P 

JL euple de Héros r Nation belliqueufè , toi 
qui riens dans tes mains le fort des Etats , 
la deftinée des Peuples, reçois les vœux 
d’une Nation énergique. Vertueux Patriotes 
Français, généreux Républicains , Jacobins 
auftères Apôtres zélés de l’humanité , fubli- 
mes Génies qui régilfez la Nation Françaife, 
entendez en ces jours qu’il s’agit du fort du 
Piémont la voix d’un Peuple reconnoiflant, 
d’un ami fincère de votre République, d’un 
homme jaloux de la gloire du nom Français , 
& d’un ami de l’humanité. 

Le Piémont eft indigné d’avoir été fi long 
tems enfeveli aux veux de l’Univers. Les 
Piémontais font impatients d’entrer dans la 
carrière de la gloire , ils ambitionnent de fi¬ 
gurer fur la fcène du monde, & de compter 
parmi les Nations renommées. Nous fommes 
& ferons à jamais faifis & pénétrés d’admi¬ 
ration pour votre République , mais nous vou¬ 
ions être libres & indépendants. Pouvez-vous, 
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ô Français, nous regarder d’un œil différent ? 
Le Piémont vous a tendu les bras comme aux 
Libérateurs de l’humanité. Ah ! s’il eût cru 
de trouver en vous, de combattre en vous 
des ennemis, il vous auroit offert un rempart 
infurmontable , il auroit peut-être retenu la 
Viêloire aux Alpes. A préfent que vous avez 
fait l’occupation de nos États, dites-nous fran¬ 
chement , avez-vous vaincu des obltacles ? 
Avez-vous trouvé en nous des ennemis, ou 
des frères ? Voulez-vous donc punir les peu¬ 
ples des crimes de leurs tyrans, qui n’ont 
jamais pu les repréfenter ? Chaque peuple à 
ion tour a brillé fur la terre , le tems des 
Piémontais ne feroit pas venu encore! Au 
lieu de prendre la place éclatante, qui lui 
eft préparée au temple de Mémoire, que les 
exploits, & le lang, qu’il a verfé lui ont 
mérité, la patrie de tant de Brutus feroit-elle 
conqutfé ! Semblable à ces êtres infortunés, 
qui périffent quand à peine ils ont ouvert les 
yeux au foleil, le Piémontais n’auroit - il 
conçu pour un moment la belle elpérance de 
devenir un grand peuple, que pour la perdre 
à jamais ! 

Français, vous êtes redevables à nous de 
notre indépendance. Si vous n’aviez pas em¬ 
pêché deux fois par votre politique, lePié- 
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montais aurcSh lui-même avec le fecours des 
Liguriens, & Cifalpins fait auparavant fa ré¬ 
volution , fangiante, il eft vrai, mais plus 
glorieufe : il auroit arraché des mains de les 
tyrans le fceptre de fer qu’ils ont faifi pour 
le malheur de ce pays. Vous avez à préfent 
la gloire de notre régénération ; cet honneur 
eft à vous. Que cette gloire vous fuffife. 
Vos limites à préfent font bien fixées, votre 
puiffance eft inébranlable. Suivez, fuivez les 
maximes des plus fages enfants de votre pa¬ 
trie : fouvenez-vous furtout que la forme dé¬ 
mocratique ne peut durer long tems dans urç 
Etat trop étendu. Faites feulement le bonheur 
du monde, & vous ferez la Nation plus, 
grande , la Nation plus généreufe, & la Na¬ 
tion plus glorieufe qui ait exifté dans l’Uni¬ 
vers. La gloire des conquérants ce n’efl pas 
une gloire digne des Français, c’eft une gloire 
farouche : les conquérants font aux yeux des 
favants, aux yeux du philofophe les fléaux 
de l’humanité. Mânes facrés de Voltaire, 
de Rouffeau, aftres luifants du monde, iliu- 
ftres fondateurs de l’édifice qui s’élève, com¬ 
ment ne frémiriez vous pas, fi vous enten¬ 
diez de votre paifible féjour que la France 
veut conquérir des Nations! Français, vous 
avez renoncé folennellémenr au droit 4e con** 
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quête -, vous avez pcotefté à l’Univers d’être 
contraires à ce droit barbare : Français, vous 
avez égalé les Romains en vaillance , vous 
les avez furpaffé en grandeur, en générofité, 
voulez-vous à préfent vous mettre au rang 
des guerriers Tartares, des Grecs infidelles, 
& de la horde des conquérants ? 

La nature nous a féparés, la nature a 
établi les bornes , a pofé les barrières entre 
nous : faites en forte que l’amour mutuel 
feulement, la concorde , l’union , l’alliance 
les furmontent. La diverfité des moeurs, le 
langage différent, tout nous indique que nous 
ne pouvons être Français. 

Le Piémont, qui elt le pays , qui voit 
croître dans fon fol heureux tout ce qu’il 
faut pour la fubfiftance de l’homme, pour fa 
profpérité , qui reçoit de fon territoire fertile 
toutes les commodités de la vie , n’a befoin 
de la France , il n’a befoin d’aucune Nation 
«ki monde, ou s’il a befoin d’une Nation , 
’Ç’eff de la Ligurienne ; oui de la Ligurienne ! 
Le Piémont en effet n’a befoin d’autre chofe 
fi non d’un débouché pour débiter plus fa¬ 
cilement fes denrées, de vendre le fuperflu 
des riches productions de fon fol à beaucoup 
plus de Nations concurrentes. Or cette con¬ 
currence, ce débit les affurent au Piémont 
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les Ports de la Ligurie , individuellement le 
Port de Savone ouvert & franc comme celui 
de Genes. Voila les deux Nations deftinées 
par la nature pour être une feule. L’une a 
des denrées furabondantes, & manque de 
commerce $ l’autre qui a un territoire ingrat, 
& une pofition avantageufe pour .le commer¬ 
ce , a befoin de productions pour nourrir fes 
habitants, & faire fleurir fon commerce. 

Les Piémontais pour ne pas fouhaiter d’être 
unis à la France c’eft que lavent bien quelle 
feroit la poiition d’un pays fécond environné 
dans toute fa longueur de pays ou ftériles , 
ou beaucoup moins fertiles que lui , quels fe- 
roient les avantages que ce pays en tireroit'. 
ils n’ignore ne pas quelle elt la condition d’un 
Etat de Province , d’une Province très-éloi- 
gnée du centre , & pour comble de malheur 
j. «d’une Province de frontière ; &s’il vaut mieux 
élire la principale, la plus grande partie d’un Etat 
affez confidérable qu’une petite portion d’un 
Etat très-étendu, & fi on ne doit pas pré¬ 
férer une exiftence politique, & l’indépen¬ 
dance à la gloire d’être la centvingtième , 
ou la foixantième partie d’une grande Nation. 

Dira-t-on que , fi le Piémont étort uni à 
la France , il pourroit aifément avoir toutes 
.fortes de manufactures , Jte faire un plus grand 
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commerce ? Le Piémont a feulement befom 
de bien vendre fes denrées furabondanteï ; 
un trop grand commerce nuiroit à l’agricul¬ 
ture, & pourroit le ruiner. Le Piémont ne 
doit faire autre chofe que cultiver fon fol, 
améliorer l’agriculture , & encourager les ma- 
nufa&ures , dont les matières premières croif- 
fent dans fon fol. Un grand commerce, un 
commerce trop a&if attire dans un pays tel 
que le notre de trop grandes richefles , l’excès 
des richefles corrompt les mœurs, où il n’y 
a point de mœurs, il n’y a plus de patrio- 
tifme, & fans patriotifme la Liberté, l’Ega¬ 
lité font des chimères. 

Auroit-on à meilleur marché les draps , 
qui viennent de France? On n’a pas tant 
befoin en ^Piémont de draps, puifque on 
pourroit s’habiller de foie même en hiver. 
C’eft une chofe vraierrtent étrange que de 
chercher à s’habiller d’étoffes, qui viennent 
d’ailleurs, quand on a de plus beaux habits, 
& de plus recherchés dans fon pays. A la 
Chine, qui eft un pays qui manque de laines, 
& dont la Capitale eft beaucoup plus froide 
que notre climat, tout le monde s’habille de 
foie en été & en hiver. Et puis qu’avons 
nous à craindre fur ce point ? Tant qu’on 
payera les njarchandifes, & qu’on ne les 
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prétendra pas pour rien , on trouvera toujours 
à en acheter. D’ailleurs un bon traité de com¬ 
merce fait avec la France en même tems 
que le traité de notre alliance mutuelle, un 
traité bien entendu , conclu d'après des bafes 
équitables , d’après les avantages réciproques 
des deux Nations, doit ôter toutes ces dif¬ 
ficultés. 

Patriotes éclairés du Piémont, je vousat- 
tefte , combien de tems eft-ce que nous avons 
caufé enfemble fur ce beau projet de notre 
union à la Ligurie, combien de fois avons- 
nous dit que l’union du Piémont, & de la 
Ligurie feroit la profpérité & le bonheur des 
deux Peuples ? 

Liguriens magnanimes, fi le Piémont fait 
Département Français , reconnoiffez votre po- 
fition défavantageufe. Vous ferez alors dans 
une dépendance continuelle^ vous aurez tou¬ 
jours fur les bras les forces de la Republique 
la plus puiffante de toutes, & les forces du 
Piémont, auquel conviendroient les Ports de 
la Ligurie. Bientôt une République très-an¬ 
cienne , la renommée de Genes, les faftes 
Liguriens feroient envahis & engloutis dans 
le bruyant chaos de la République Françaife. 

Heureux Çifàlpins, que voulez-vous jamais? 
Nos intérêts politiques nous portent vers lee 
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Liguriens: nous ne pouvons être Citoyens 
d’une même République ; mais nous verferons 
bien notre fang, nous perdrons tout ce que 
nous avons de plus cher pour nous entredé¬ 
fendre : & fi le Piémont & la Ligurie font 
unis , vous gagnez pourtant beaucoup. Du 
côté de la mer, vers l’orient d’autres Peuples 
vous recherchent, vous demandent, & atten^- 
dent le moment d’être unis avec vous indi- 
vifiblement. 

Français, la politique ne doit pas vous 
empêcher d’être généreux envers nous. Vous 
n’avez pas à craindre des Républiques Ita¬ 
liennes. L’Italie fera toujours votre amie la 
plus confiante , votre aillée la plus -ftdeile. 
N’écoutez pas les avis de la- perfidie j ou fi 
vous voulez avoir une crainte digne de vous 
& de nous, craignez feulement que l’Italie 
vous égale en vertu, en génerofite. Songez 
que l’Italie eft le climat qui enfante les efprits 
juftes ^ les hommes profonds. Elle ne voudra 
jamais, dès qu’elle eft libre & éclairée, af- 
foiblir . les forces de la Démocratie, agir con¬ 
tre la caufe commune., & faper ainfi les fon¬ 
dements de fan bonheur. Choififfez donc, 
habiles Législateurs , ou l’amour , ou la crain¬ 
te des Nations, .&.fi vous voulez écouter un 
, inftanc la» politique-, pesiez, quel eft le plus, lût. 
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Direz-vous qu£ l’Italie laiffée à fa feule dé- 
fenfe eft trop foible ? Ah que pourroient tous 
les tyrans de la terre conjurés contre l’Italie 
animée par la gloire, échauffée par le patrio- 
tifme , & excitée par l’amour de Liberté . 
Leurs dards fe briferoient contre les boucliers 
des nouveaux Horaces, & des nouveaux Fa¬ 
bius. Il n’y a point de puiffance affez forte 
pour dompter des peuples libres , courageux, 
uhis & armés de raifon , & pour une bonne 
caufe. Vous, o Français, en avez donné 
l’exemple aux fiècles à venir. Pourquoi crai¬ 
gnez vous que les Italiens n’en puiffent faire 
de même? L’Italie ci-devanr, il eft vrai, 
étoit efclave de vils tyrans , l’Italie n’avoit 
plus fon ancien cara&èrej mais le gouver¬ 
nement changé, les Italiens vont changer 
dans peu de tems. L’Italie fe fouviendra en¬ 
core qu’elle a été une fois la plus grande 
Nation , qu’elle eft la patrie de ceux qui ont 
étonné le monde. Si la fureté de l’Italie, vous 
eft vraiement à cœur , continuez encore à en 
être les défenfeurs. Cet emploi vous fied bien. 
Celui qui eft le plus fort doit protéger , doit 
prêter afliftance à celui qui eft le plus foible. 
Mais foyez-en en même tems les Tuteurs, foyest 
J es Pètes de .l’Italie. 











Les Piémontais, & les Liguriens font les 
deux Peuples plus énergiques de cet endroit 
du monde, font les deux Peuples qui ont 
plus bien mérité de la France. Français, Peu¬ 
ple vertueux, pour prix des grands & lpon- 
tanées facrifices , qu’ils ont faits, en récom- 
penfe des fervices, qu’ils vous ont rendus, 
permettez que ces Peuples s'unifient. Reftes 
profcrits d’une famille impie, vous entendrez 
un jour avec effroi, avec épouvante quel fera 
le Peuple, que vous avez oie tenir dans 
l’aviliflement, que vous avez méprifé. Puif- 
fent les différents que vous , ô Français, vous 
êtes réfervés à l’art. 18. de notre paix, de 
compofer avec ce Peuple chéri, terminer en 
faifànt tous un même Peuple, en nous em- 
braflant tous comme frères , & tous fils de 
la même patrie ! PuifTe le Piémont s’écrier : 
Vive la Grande Nation Françaife : Vive la 
Liberté d’Italie. 

O ma chère Patrie, fi cette union fè fait, 
que tu vas être heureufe ! que tu vas voir 
couler des jours délicieux ! Jamais plus encla¬ 
vée entre deux Puiflances rivales j jamais plus 
en butte aux caprices de l’une ou de l’autre 
pofee au milieu de Nations libres, environ¬ 
née des Républiques Françaife, Helvétique 
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& Cifalpine, refpe&ée de toute l’Italie par 
l’énergie & la valeur de tes habitants , & 
par ton voifinage à la France, tu ne com¬ 
battras plus que pour la caufe de la Liberté, 
pour défendre tes Alliés, & pour le bonheur, 
s’il le faudra , de l’humanité. 

Il eft ju(fe , Français, que vous foyez dé¬ 
dommagés des facrifices, que vous avez faits 
pour nous donner la Liberté. Tout ce que nous 
pouvons vous offrir, c’eft peu pour ce que 
nous avons reçu. Le Piémont vous donnera 
de bon gré ce qu’il faut pour vous dédom¬ 
mager , mais le Piémont vous crie, n’ôtez 
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point mon exifience politique, n’ôtez point 
mon indépendance. Exaucez-le, ô généreux 
Français, ce Peuple confiant, qui vous jure 
une amitié, une alliance éternelle. Son vœu 
n’a pas encore été confulté folenneilement 
& paifiblement, comme il le devroit être r 
les voeux de tous les Citoyens Piémontais, 
de toutes les Communes du pays n’ont pas 
encore été publiés expreffément. Mais le vœu 
réel, le vœu fecret du Piémont efi: tel ; Sc 
ne peut être que pour ce qui convient mieux 
à fes intérêts politiques. Maîtreflfe des Nations, 
prononce enfin l’arrêt confolant, l’arrêt de 
notre bonheur. Que cette nouvelle République 
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foit proclamée par toi , qu’elle foit appellée 
par toi la République des deux Nations , la 
République du Piémont-Ligurien, & fes Ci¬ 
toyens Piémontais-Liguriens, afin que la gloi¬ 
re des deux Peuples foit confetvée à jamais, 
& que l’on tranfmette à la poflérité la mé¬ 
moire de l’union célébré de deux Peuples 
fameux. Notre nouvelle République reconnoif- 
fante s’empreflera dedrefler à ton hommage 
des monuments faftueux, qui feront connoî- 
tre aux fiècles plus reculés les bienfaits, qu’ 
elle aura reçus de toi. 

Français, en un mot, fi vous voulez 
pourvoir à tout, fi vous ne voulez pas dans 
l’Italie une rivale, fi vous aimez l’Italie heu- 
reufe, divifez-la en trois grandes Républiques 
indépendantes l’une de l’autre , & prefquê 
toutes également fortes & puiflantes. 

• Après cet aéte de générofité, après avoir 
laifle le Piémont libre & indépendant, allez, 
enfants de la Vifloire, volez à l’Angleterre : 
l’Anglais vous réfifte encore , non parcequ’il 
vous hait, ou qu’il détefte votre gouverne¬ 
ment , mais parcequ’épris de la gloire de fa 
patrie , enflé d’orgueil national, il craint que 
ion pays ne devienne Province Françaife. 
Cette Nation éclairée, moins elclave que tant 
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d’autres peut-elle haïr la Liberté pure , la for¬ 
me démocratique ? Accourez-y donc comrhe 
Libérateurs, cherchez feulement à partager 
avec lui le commerce de la mer d’une ma¬ 
nière avantageufe à l’Europe, l’Anglais vous 
ouvrira fes Ports, vous embraflfera fur fes 
rivages. Ceints ainfi, ô vaillants Français, 
& furchargés de lauriers, prenez une fois 
l’olivier à la main , donnez la paix à l’Uni¬ 
vers. Vivent les Rédempteurs du Monde; vive 
la Patrie ; vive le Piémont j vive la Ligurie. 

Turin le 20. Nivôfe an 7. Républicain 
& premier de la Liberté Piémontaife. 


Par le Citoyen 
Charles Morin de Turin 
Homme de Loi. 



Chez les Citoyens 
Benfa* et Ceresola. 













